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regardé comme un présent que le ciel accordait aux-veux-ardens de ses ver-
tueux parens, qui, en reconnaissance, s'attachèrent à lui former Pesprit et le
cour par une excellente éducation et par toutes~sortes de bons exemples.
S-s prenièrws années furent marquées par cette vivacité d'esprit, qui fait
augurer un génie transcendant. Aussi fit-il, sous la direction des MM. de
St. Sulpice, des études dont le succès semblait annoncer qu'il était ap-
pelé à de grandes choses. Il est à remarquer que sa classe a été la pre-
ière qui ait terminé son cours dans l'ancien collége deMontréal, dont let

NOTICE BIOGRAPHIQUE

'SUR

MGR. J. J. L ARTIGUE

PREM[ER EVEQUE DE MONiTEEAL.

(EXTRAIT DES .NELAjvGES RELIGIEtTX.)

L'Eglise de Montréal n'a pas oublié son illustre fondateur dont les
brillantes qualités peuvent illustrer tout à la fois et la Religion dont il fut un
digne ministre et le Pays qui l'a vu naître. Nous venons d'atteindre au jour
anniyersaire de la perte immense que fit ce Diocèse, lorsque la mort lui enle-
va MGR. J.J.LARTIGUE de si heureuse mémoire.Les précieux monúmens éle-
vés par le zèle et les vertus de ce vénérable Prélat devant éterniser sa mémoi-
re et le faire à-jamais bénir dans ce diocèse,il suffirait,-ce semble,de Iaisserparler
les faits mémorables qui lui assurent une place parmi ces justesdont il est écrit:
in memoriâ oterna erit justus ; ab auditione mal non timebit.(Ps.CX L)Né-

anmoins la postérité nous saura gré de lui avoir transmis ces faits par la pré-
sente notice, que nous publions sur ce journal, qui, pour avoir paru après sa
mort, ne lui.doit pas mioins son origine.

M. JEAN JACQUES LARTIGUE naquit à Montréal,le 20 juin 1777,
de M. Jacques Lartigue, médecin de cette ville aussi religieux que zélé dans sa
profession, et de Marguerite Cherrier dont lahaute piété a fait longtems P'or-
nement de éQtte ville et dont la famille se rattache à ce qu'il y a de plus dis-
tipgué dans cette Province. Né après plusieurs années de mariage, il fut



élèves allaient auparavnt f8ire leur plyilosophie à Québec. Il n'avait que
14 ans quand son père mourut. 'ia perte de ce père qu'il aimait.avec une
tendresse plus qu'ordinaire et dont il était aussi eztraordinairement aimé, rui
causa une si grande douleur qu'elle inflcât sur son caractère, qui d'enjoué,
qu'il avait été jusqu'alors, devint grave et sérieux. Ce fut à cette é oque
que ce jeune étudiant se livra à létude avec une ardeur incroyable.

Ayant achevé soncours en 1793, il étudia d'abord la langue anglaise,puis
la Loi, successivement sous M. Foucher et M. Bedard, avocats de cette yille.
Il commença dès lors à faire connaitre son talent admirablepour la parole,
en s'exerçant à la déélamation devant ses compagnons de cléricature, qui se
plaisaient à l'entendre débiter les plaidoyers qu'il cornpesait peut- se préiarer
"à faire triompher un jour la justice et la vérité. Il êt4dia la Loi avec beau.
coup d'application ; et il fEt ensuite servir l'avantage de la Religion les

connaissances du Droit Civil, qu'il acquit alors. En méme tems,il apprenait

la Loi Divine en étudiant avec ardeur la Religion et ses dogmes sacrés, pour
pouvoir défendre sa foi contre les attaques des incrédules qu'il devait rencond

trer dans le monde; et ce fut.avec un tel succès,qu'il lui arrivât de dire ingé
pument, après son élévation à 'Episcopat: "J'étais aussi capable de qou-

tenir les intéréts de la Religion contre Pimpiété des Philosophes, pendant
"que jétais daris le monde, que maintenant."

Mais le monde n'était pas digne de lui ; aussi lui dit-il adieu pour toujours,
à lâge où tous les plaisirs semblaient conspirer à l'y retenir.Quoiqu'il pût pré-
tendre aux situations les plus honorables de la société, dont il lui était facile de
devenir un des brillants ornemens, néanmoins il ne résista pas à la volonté
de Dieu, qui voulut faire servir plus directement à l'avantage de la Religion
les riches talens dont il était orné. La vie édifiante qu'il menait da-ns le
monde l'avait préparé à la grâce de sa vocation. Voici un trait de sa délicatesse
de conscience. Pendant qu'il suivait son cours de droit, il s'était lié d'amitié
avec un jeune clerc-avocat,nrotestant,doué ,de beauc.oup'de talens et qui mon-
traiten toute occasion, une grande réserve. Un jour qu'ils se promenaient
tous deux aux environs de 'Hôtel-Dieu de cette ville, la conversation
tpmba naturellement sur les Religieuses, qui Padministrent et sur les services
qu'elles rendent, par leurs soins charitables, à l'humanité souffrante. Pen-
dant cet entretien, qui leur offrait des réflexions d'un bien utile intérêt, il ar-
riva au jeune protestant de. dire: qu'il regrettait une seule ekose: c'était de
vor que ces bonnes Rèligieuses ne se marassentpointt; et gWil était impos-
aible pour elles de vivre ainsi sans tomber dan le libertinage. " Vous me



4prenez donc pour un libertin, moi aussi, puisque je ne suis pas marié
reprit avec vivacité M. Lartigue qu'un pareil discours jeta dans un.-grand
étonnement; "vous êtes donc vous-même un débauché, puisque vous n'étee
" pas marié, vous non plus 1' Une réponse aussi ferme dut rendre son
ami plus discret à l'avenir.

Dégouté du monde et docile à la voix de Dieu qui l'appelait au service de
PEglise, il se présenta à Mgr. Pierre. Denaut, Evêque de Québec, qui
l!adait dans la milice sacrée en lui conférant la tonsure et les Ordres moin-
dres, le 23 Septembre 1797, le jour même que ce prélat, qui résidait à Lon-
gueuil, faisait son entrée épiscopale dans l'église paroissiale de Montréal. Il
ne prévoyait pas sans doute que cette entrée à Ville-Marie dAt être marquée
par une grâce aussi singulière que celle de lui préparer son premier évêque.
Mais il suffisait que- cela fût résérvé dans les vues de la Divine Providence.
Les MM. de St. Sulpice le-demandèrent àPEvêque et l'envoyèrent à leur
collége oû, sous ces habiles maîtres, il étudia la théologie avec un sucdès dis-
tingué. Mais son application trop soutenue à une étude aussi sérieuse, le fit
tomrber, en 1799, dans une maladie grave dont les suites furent d'affaiblir si
considérablement son tempérament,et de le réduire lui-même à un tel état
de langueur que, pendant sept ans,il ne fut pas un seul instant sans souffrir; en
sorte qu'il avait perdu la sensation délicieuse que fait éprouver la santé.

Mgr. Denaut, qui avait un discernement. admirable pour découvrir les
hommes de mérite, et un rare talent pour en tirer parti, au profit de PEglise,
voulut s'attacher M. LARTIGUE comme secrétaire. Il l'avait fait Sous-
Diacre le 30 Septembre 1798 ; il l'ordonna Diacre le 28 Octobre de l'année
suivante et alla le 21 Septembre 1800 lui conférer la prêtrise à St- Denis,
dont M. Cherrier, son oncle, Vicaire-Général et homme d'un mérite distin-
gué, était Curé. L'application du nouveau secrétaire aux affaires du dio-
cèse,son talent pour discuter et approfondir toutes les matières ecclésiastiques,
son ardeur à acquérir de nouvelles connaissances par une étde méthodique,
sa prudence et sa discrétion, jointes à ses autres qualités, le mirent
bientôt en état d'aider puissamment au gouvernement de lEglise. Aussi son
évêque ne voulut-il' jamais conséntir à se priver de ses services jusqu'à sa
mort, qui arriva le 17 Janvier 1806, quoique-celui-ci lui eût souvent deman-
-dé la permission d'entrer à St. Sulpice. Ce fut avec une égale appréciation
de ses talens qu'il le recommanda à son successeur, Mgr. J. O. Plessis, comme
un sujet digne de PEpiscopatsi, par la suite, il se trouvait dans la nécéssité
de présenter au St. Siège quelque prétre pour occuper ce poste éminent. IL
îest aisé de remarquer en tout ceci l'action de la providence, qui préparait do



loin son serviteur à remplir le haut ministère dont elle devait le charger n
jou.

Mgr. Denaut étant mort, M. Lartigue n'éprouvait plus d'obstacle pour

entrer à St.Salpice,où ses inclinations IQportaient depuis long-tems.Mgr.Plessis
ayant donné son consentement, les MM. du Séminaire reçùrent ce liouveau
membre à bras ouverts et le regardèrent comme une acquisition précieuse pour
leur maison. Il entra dans cette Compagnie le 22 Février1806,et le ler.é-

vrier de l'année suivante, il fut agrégé comme directeur. Pendant quinze
ans, il fut l'ornement de cette communauté par son zèle infatigable, par soù
rare talent pour la prédication, son ardeur incomparable pour la.conversion

des plus grands pécheurs et sa grande charité envers les pauvres. Malgré les

nombreuses occupations qui devaient, ce semble, absorber tout son temps, il
mettait un si bel ordre dans l'arcomplissement de ses deyoirs, qu'il trouvait

toujours le loisir de visiter régulièrement le's fauxbourgs dont on l'avait char-
gé, d'y maintenir l'ordre, comme l'attestent les personnes qui ont eu le bon-

heur d'étre sous son administration, de passer une partie -considéraLle de la

journée au confessionnal, d'étudier avec profit la théologie et l'Ecriture Sainte

comme le prouvent les manuscrits qu'il a laissés, et de se tenir encore au

courant de toutes les affaires de son pays qui l'intéressa toujours bien vive-

ment.

Le gouvernement n'eut qu'à se féliciter de sOn habilété à manier les esprits

de ses concitoyens, pendant la dernière- guerre américaine. Car, un certain,

Légiste, d'origine britannique, ayant essayé de persuader aux milices Cana-

diennes, alors sur pied, qu'on ne pouvait pas légalement les retenir au-delà

d'une certaine époque, elles menaçaient de se débander. Sur l'invitation du

gouverneur général, Sir George Prevost, M. Roux se décida à envoyer un

des Messieurs de sa maison, pour retenir ces braves miliciens dans la ligne de

leur devoir. 'Le choix du Supérieur tomba sur M. LA&RTIGUE qui n'eut pas

plutôt paru au milieu de ses chers concitoyens que l'ordre fut à l'instant rétabli.

Mgr. .Plessis qui avait hérité de son prédécesseur de i'estiùie et de la hautee

idée qu'il avait conçue de M.· LARTIGUE, voulut que tout son Diocèse par-
tageât avec Montréal les fruits abondans que produisaienl,dans cette ville, ses

vertus et ses prédications. -Il le tira six. fois de sa chère sollicitude, de St.

Sulpice ,pour le produire au grand jour, en l'associant aux travaux de son

vénérable Coadjuteur, Mgr. B. C. Panet, pour les Visites Episcopales.Dieu

qui le destinait au gouvernement spirituel du district de Montréal, disposa

entes choses pour que ce zélé coopérateur des travaux de PEpiscopat fût



nauté. Quoique fort des solides raisons que lui fournissaient les titres et la
longue.et paisible possession des biens contestés au Séminaire, il comprit qu'il
devait,pour assurer le succès de.sa cause,employer les ressources de la prudence
humaine et recourir à l'immense influence que Mgr. Plessis venait d'acquérir,
en rendant au gouvernement des services signalés pendant la guerre de 1812.11
demanda et obtint de ce prélat,pendant la traversée,un mémoire conçu en des
termes si énergiques,que sirJ.C.Sherbrooke(à qui ce mémoire fut communiqué
avant d'être présenté au lord Bathurst,alora ministre de sa majesté George III,)
déclara qu'il le trouvait si concluant,qu'il craignait qu'il ne pût nuire aux autres
affaires que S.G.allait traiter avec le gouvernement.Il fut néanmoins présenté,
parce qu'il était du devoir de l'Evêque de ne rien épargner pour soutenir les
drofts d'une communauté si chère à l'Eglise et si précieuse au Diocèse.
L'envoyé du Séminaire n'hésitait pas à dire que,si les ministres avaient cessé
alors de poursuivre cette affaire, il fallait l'attribuer principalement au crédit
de 'Evêque de. Québec. Lorsqu'en 1826, quelques mois après la mort de
cet illustre prélat, les poursuites recommencèrent contre St. Sulpice de
l Montréal, M. LARTIGUE dit à quelqu'un qui lui était familier: on voit bien
qiue gr. Plessis est mort.

Pendant que M.LARTIGUE s'occupait, à Londres, des affaires de sa maison,
Mgr.Plessis pressait, à Rome, l'exécution du plan, qu'il avait formé, de faire
diviser son d'ocèse en quatre districts épiscopaux dont le premier devait com-
prendre le H. Canada, le second être formé du district de Montréal, le troi-
sième du N. Brunswick &c. et le quatrième du territoire de la Baie d'Hudson.
Dans cette niême circonstance, ce prélat obtint du St. Siége, en faveur de
M. J. J. LARTIGUE, deux brefs apostoliques en date du 1 Février 1820,
dont l'un le nommait à l'évêché de Telmesse en Lycie, et l'autre le prépo-
sait au gouvernement spirituel du district de Montréal, en qualité de suffra-
gant et auxiliaire de l'évêque de Québec. L'obéissance seule obligea ce
vertueux prêtre à accepterla charge terrible que lui imposaitle chef de l'Eglise.

Muni de ces pouvoirs, et pleinement autorisé par la cour de Rome, Mgr.
de Québec revint en Canada, où il arriva le 20 juillet 1820, accompagné de
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principalement et presque eclusiiement envoyé vers les paroisses de cette

partie de la province qui forme aujourd'hui- un diocèse séparé ; de manière
qu'jl eut constamment occasion de connaître les besoins du district dont il
devait un jour être si spécialement chargé. On peut donc dire que, depuis
1799 qu'il entra au secrétariat, il n'a pas discontinué, jusqu'à sa mort, de
travailler pour le bien général du-Diocèse de Montréal.

L'on sait que l'année 18f9 fut l'époque où quelques agens secrets enga-
gèrent le gouvernement de la métropole à faire des tentatives pour dépouiller
le Séminaire de Montréal de ses biens. Cette maison députa aussitôt vers le
ministère M.' LARTIGuE, que ses connaissances légales etsa qualité de sujet
britannique rendaient très-propre à faire triompher la justice de cette cause.Il
eut l'avantagede faire le voyage avec Mgr.Plessis et M. Fl. Turgeon son secre-
taire, aujourd'hui Evêque de Siyme. Il s'acquitta de cette mission délicate
avec tout le zèle qu'on devait attendre de son attachement à sa commu-



M.' Turgeon et du iouvel élu M. LARTI&UE, quIl présenta, roirS ce t1tre
aux messieurs du séminaire de Montréal, comme une nouvelle preuve de la
confiance et de Pestime qu'il avait toujours reposées dans les membres de cette
rxaison. Néanmoins des raisons diverses firent que, cet arrangement présen-
tant quelques difficultés, le sacre de 'évêque de Telmesse fut différé jrtsqu'au
2.1 Janvier de l'année suivante. A cette époque, Mgr. Plessis monta lui-
même à Montréal et fit la consécration du nouveau suffragant, dans l'église
paroissiale de cetteville, au milieu d'un concours considérable de fidèles qui
s'applaudissaient de pouvoir conserver, au milieu d'eux, le pasteur bien connu,
dont la providence venait de les gratifier. Le 20 février suivant, fut donné
le mandement qui annonçait au clergé et aux.fidèles du district, qu'ils eussent
désormais~a recourir à Mgr. J. J. LAxRTIGUE, dans tous le'cas où ils recour-
raient auparavant à P véque. diocésain; deptus, qu'ils lui rendissent tous les
honneurs qu'on rendrait à POrdinaire lui-même, s'il était sur les lieux. On
sait que cette mesure ne rencontra pas l'approbatior générale; cependan. le
mandement du 22 décembre 1822, tranquillisa un peu l'gitaion, qui tou-
tefois se fit encore un peu sentir jusqu'en 183Ô, que férection (le
la ville et-du district de Montréal en Evêché, réunit parfaitement tous
es partis. S. E. lord Gosford, qui tenait alors le gouvernement-général de
cette colonie, ne fit aucune difficulté de recevoir le serment de Mgr. LAR-
TIGUE, comme évêque en tîtrè, et de le reconnitre comme tel au nom de son
gouvernement. Cette mesure avait été non seulement agréée, mais même
sollicitée par tout le clergé du district de Mntréal, qui, en septembre 1835,
en avait fait la demande au St. Siége, par une -requête générale, ct
déposée aux pieds de S. S. le pape Grégoire XVI, par le vénérable éve'
que de Juliopolis, qui l'appuya de toute son influence.

Nous avons touché à une époque bien critique de la vie de notre illustre
évéqu>. Fonder un siége épiscopal, opérer ce difficile ouvrage sur des plans
qui n'étaient pas goûtés de tout le monde, avoir contre soi l'opinion civile,.
être gêné par le découragement des faibles, manquer- -des ressources pécu.
niaires indispensales, pour une si grande ouvre, telles étaient quelques-unes
des difficultés nombreuses et tout-à-fait graves, qui se présentaient tout d'abord
contre la formation d'un évêché et même contre la résidence d'un évêque à
Montréal. Ce furent cependant ces obstacles divers que l'intrépidefondateur
de Pé*blissement de St. Jacques, en cette ville, sut noblement surmonter,
D'une part, justifier son droit par la force de ses écrits; de l'autre, se procurer
l'assistance des personnes et des choses nécessaires à lexécution prompte et
complète de cette mission a'postoliquej tel fut le grand mérite de M. LARTIGUE,

sous le tître dévque de Temesse. Uet ouvrage, il le commença en 1821 et
le termina en 1825. Pendant la construction de son palais et de son église,
lévêque de Telmesse résida chez les Religieuses de l'Hôtel-Dieu de Mont-
réal, avec soR secrétaire M. Ig. Bourget, le fidèle confident de ses pensées,
Plinfatigable coopérateur de ses travaux et son digne successeur dans lépis-
copat.

Ce serait bien à tort que pour expliquer les difficultés et les dissidences qui
se rencontrèrent sur cette carrière orageuse, on voudrait s'en prendre à l'am-
bition ou aux vues particulièrès du personnage qui fut, si long-temps, l'objet
d'une opposition locale ou étrangère,-faite dans des inteutions sans doute plus
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g1 pi.&-e ,i , qwL £ujj tit%,>la ii, tat;Lu i .c X n .tTabeau, au ponent même où le St. Siège le lui donnait pour coadjuteur,
sous le tître d'évêque de Spiga il sembla que tous ses plans dussent être
abandonnés, puisque le ciel lui refusait ce puissant soutien. Néanmoins le
ciel fléchi,se hâta bientôt de récompenser ce grand' sacrifice,en fãeilitant,plus
que jamais,la création d'un évéché, à Montréalet la promotidn d'un nouveau
coadjuteur dans la personne de l'évêque actuel.

Enfin, comme si aucun -genre de mérite ne dût manquer à sa vertu, la
tempête même de nos jours. mauvais est venue l'assiéger à ses heures der.-
nières, et contrister son coeur. Mais cette fois encore il n'a pas failli sous
l'épreuve ; et lorage, a'u lieu de l'ébranler, ne servit qu'à l'affermir. C'est ce
dont la postérité tiendra compte mieux que nous encore. Au surplus, rien
n'a été plus prompt que la réhabilitation, dans l'opinion publique, de cet
homre que son pays a successivement applaudi,inîjurié et béni.Il faut apparem-
ment qq'il y ait dans cette éternelle séparation qui nous attend tous,quelque cho-.
se à la fois de bierr inviolable et de bie touchant,pour qu'à la vue du tombeau
les passions se taisent, le cœur s'émeûve et chacun se hâte d'être juste pour
celuiqi ne demandera et auquel on n'enviera plus rien.

fHomme de lutte et d'action, ce pontifefut donç véritablement le mur d'ai-
rain, dont parle PEcriture, mis autour d'Israë,pour défendre PEglise de Dieu.
Prêtre intrépide, il aurait pu, fort de sa conscience et sûr de son devoir, se
poser seul, s'il l'eut fallu, en face d'un pouvoir quelconque et lutter contre
lui, pendant de longues annéespour les droits de lEglise, le triomphe de la
vérité, et cela avec la constance d'un martyr et la grandeur d'un apôtre.

Maintenant si, des actes publics de la vie de Mgr. J. J. LARTIGUE, nous
descendons au détail de sa conduite privée, nous trouverons encore abon-
dante matière à la louange.D'abord, une tendre piété dans ses exercices spiri-
tuels auxquels il fut, jusqu'à ses derniers momens, scrupuleusement attaché;
son assiduité à Pétude,comme à tous ses autres devoirs ; son obéissance au St.
Siége,qu'il regardait comme la source des lumières, et pour lequel il avait une
vénération sans bornes ; sa modestie dans son ameublement et dans'tout ce qui
servait à son usage ; sa bonté de cour, qui n'a jamais été bien connuque par
ceux qui ont eu l'avantage de vivre avec lui, parcequ'elle fut cachée sous
i'eorce d'un caractère vif, qui donna beaucoup- d'exercice à sa vertu et que-
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louables qu'utiles.Non!en excusant Phomme,rendons plutôt justice aux sereifi-
ces pénibles que lui imposale devoir de défendre ses droitsqu'il croyait ceuxßAe
la religion et de son.pays. D'ailleurs,ie sait-on pas que la même obéissance aux
ordres du St. Siège, ilui lui fit accepter la charge épiscopale, le força encore
de la retenir, lors:u'â deúxfois il demandait si instamment sa démission;
prêt à se sacrifier, comme le prophète Jonas dont il empruntait les paroles
avec St. Grégoire de Nazianze, si propter me, &C. Si c'est par rapport à
mmoi qu cette tempéte s'est élevée, jettez-moi à la mer. Mais quaiid la tombe
s'est reférmée sur cet homme qui aima toujours si sincèrement ceux-mêmes
qui l'opposèrçnt, nous ne devons avoir d'amères paroles pour personne. La
mort est un grand conciliateur.

Nous ne devons pas omettre ici un autre'fait bien propre encore à faire
connaitre le courage invincible de Phéroïque évêque de Telmesse.; nous vou-
lons parler de sa force admirable à supporter la terrible épreuve que lui mé-
naea la nrovidence. en 183 lirsii ar la mort inattepnd deA M A t
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Dieu lui laissa, sans doute, comme un voiler qui P'empechàt-de voir, veC
complaisance en lui, des qualités éminentes; sa char té pour les pauvres, qui
lui fit sacrifier tout son patrimoine, tant qu'il fut au séminaire, et qui lui don-
nait la force de surmonter tout respect humain, lorsqu'il fallait refnplir une
bonne ouvre: c'est ainsi qu'on le vit traversei la ville, portant lui-même la
nourriture du pauvre, ou les vêtemens dont il allait couvrir les membres de
J.-C., fournissant les ustensils de cuisine qui étaient nécessaires à ceux à qui
il avait.procuré des alimens, vendant secrètement les objets dont il pouvait
disposer, afin d'avoir de quoi satisfaire ce penchant qu'il'goûtait à faire du
bien.

Le même zèle qui l'a porté à se sanctifier, l'a embrasé d'ardeur pour la
sïnctification du prochain. Ce zèle a été éclairé, parce qu'il fut-toujours
dirigé par les règles de l'Eglise, dont ce savant théblogien ne ·cessa jamais
d'étudier la discipline et les lois; ce zèle a été ardent, comme le prouvent
les grandes oeuvres qu'il lui a fait opérer; efficace, comme l'atteste le succès
qua eu Pexercice de son minuistère. M. LARTIGJE a été aussi un évêque
attentiftqui ne cessa de veiller sur son troupeau pour le préserver du pçison de
P'erreur-disceruant avec une précision admirable le vrai du faux, et sonnant
le premier l'allarme, lorsque la vérité était en danger; calculant aussi, dans
toutes les mesures publiques, ce qu'il y avait d'avantageux ou de nuisible, pour
l'encourager ou en détourner; étant d'ailleurs lui-méme le pasteur vigilant et
intrépide qui s'exposait généreusementle premier,en tQute occasion, à la fu-
reur des ennemis de l'Eglise, chaque fois qu'il fut question de maintenir les
règles saintes de la discipline ecclésiastique ou la dqctrine de l'Evarigile;
s'épuisant enfin de travaux et de fatigue à faire les visites pastorales, malgré
sa faible santé qui succomba enfin en 1837, où il faillit mourir, par deux fois,
des suites de la pénible mission qu'il avait entreprise, malgré le dépérissement
visible de ses forces.

Rappelons encore son assid*üité au confessional où affluait, sans cesse,.,un
'très-grand nombre de pénitens qui ne sa retfraient jamais que~la conscience
soulagée et le cour contrit, comme Pattestaient souvent les larmes qu'on leur
voyait répandre en abondance. iuis, quels fruits précieux de salut te pro-
duisaient pas ses énergiquesr prédications! elles retentissent encore, toutes les
chaires de ce diocèse, dubruit de sa majestueusei éloquene, qui nous a si
souvent dédommagé de n'avoir pas entendu les Chrysostôme, les.Basile, les
Bourdaloue et les Masillon. En un mot, il a été un pasteur accom-
pli, grand. par ses éminentes qualités, utile, nécessaire par ses vastes
connaissances, ses vues profondes et ses immortels travaux. Que Montréal
donc se réjouisse d'avoir été son berceau, et que ce nouveau diocèse se
glorifie de Pavoir eu pour fondateur! il est la pierre angulaire de ce brillant
édifice, qui ne s'élève aujourd'hui, avec tant de hardiesse, que parcequ'il re-
pose sur ce solide fondement.

Ule vie, si pleine de bonnes ouvres, devait étre couronnée par une fin
digne d'elle. Le premier évéque de Montréal avait achevé glorieusement
la forte tâche que le ciel lui avait imposée; il avait soutenu ses combats,
passé à travers les jours mauvais, sanctifié son âme dans la tribulation, puis
fondé canoniquement et civilement un évêché; même, par les ,hieifaits de

s amis et de mes parents,iI avait assez richement doté cette création nationale



,et religieuse; sa mission était donc remplie. Il ne lui restait plus qu'ê ro.-
cevoir le juste prix de ses travaux; il acheva de s'en rendre digne par lew
souffrances de ses dernières heures.

Déjà depuis quelques-mois, son état habituel de langueur et de débilité
avait pris-un caractère très-prononcé qui annoncait une fin prochaine. Il fal-
lut donc le déterminer à laisser entièrement Pouvrage, qui pour lui avait été,
si long-temps une jouissance et un besoin,plut&t qu'un travail ;-bien plus,'il fal-
lut le décider à aller recevoir les soins des vertueuses hospitalières qui,non çon-
tentes de lavoir si bien accueillilors de sâ sortie du Séminaire,voulaient encore
lui rendre,à la fin,les précieux devoirs de leur intarissable charité. MGR. LAR-
TPIQUE fit alors courageusement son éternel adieu à tout ce qu'il avait possédé
et fait à St. Jacques, pour la religion, et se laissa conduire à 'Hôtel-Deu
où les soins les plus empressés des religieuses et des prêtres de la ville, ne&
cessèrent de luiêtrè 'prodigués jusqu'à son dernier moment. Convaincu qu'il
allait bientôt quitter la terre, Monseigneur vit arriver le terme de ses joufivecG
le calme et la fortitude d'un apôtre. Il donna ses derniers et impérissables
conseils, reçut les secours de la religion, le viatique des mourants, ce gage si
doux de l'immortalité; puis, ce vérérable pontife bénit ses assistans,les.ccm-
munautés religieuses, les prêtres de son diocèse, enfin son diocèsetout en-
tier. Ce furent MGR. BoURGET, son Coadjuteur, et M. le G. V. Quiblier,
Sup. du Sém.,qui l'assistèrent dans cette triste et solenrwlle circonstance. De
ce moment, le vénérable prélat ne tint plus à la terre. Le mal quile minait
avait purifié tous ses membres; déjà sa vue s'était éteinte, ses mains et ses
pieds avaient perdu leur mouvement ; la faiblesise, qui lépuisait, aýiait réduit
.tout son corps à une impuissance complète, il n'y avait plus que son esprit
qui pût agir et son cour qui palpitât.. Le malade prolongearde la sorte sa dou.
loureuse existence jusqu'à huit jours, et.rendit enfin, dans un calme parfait,
son dernier soupir le dimanche, 19 avril, jour de Pâquesi à midi et un quart,

Sa mort fut un jour de deuil pour le diocèse, et changea la joie de nos so-
lennités pascales en accens de douleur. Les devoirs funèbres furent acquit-
tés avec un élan d'unanimité qui proclamait bienhaut le mérite du défunt.Il y
eut chapelle ardente à l'Hôtel-Dieu, pendant les deux premiers jours; le troisi-
ène,on transporta le corps à Péglise paroissiale où la tenture était magnifique et
le catafalque des plus élégants. Le service fût chanté pontifiçalementet M.
Quiblier prononça éloquemment l'éloge 4e cet illustre pontife. Après les
absoutes, le convoi funèbre se dirigea vers l'église cathédrale-de St. Jacques,
où devaient être déýosés les restes du fondateur évêque. Le clergé était
extraordinairement nombreux, la foule immense, et cette affluence inouie
donnait à cette pompe lugubre l'air religieux d'un véritable triomphe. Le
jeudi, eut lieu le troisième service solennel; l'évéque successeur y officia et
prononça une seconde oraison funèbre, avec un pathétique qui excita encore,
bien vivement, lémotion générale.

Avec le cérémonial d'usage, la dépouille mortelle du vénérable pontife fut
descendue dans la voute qui se trouve immédiatenent sous le sanctuaire, et
placée dans un caveau particulier en brique, en face du maître-autel. Là,
repose le preuier des évéques de Montréal, que l'histoire placerasans doute
à un rang bien élevé, parmi les pontifes qui ont illustré la chaire épiscopale
sùr ce continent.
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semble empreint sut tout le matériel de cet édifice tout cela indique claire-
nent qu'il y a quelque grande perte à déplorer, quelque personne chère a
pleurer; - et 1'oneut comýpris, sans autreavertissement, que la Religion aait
appelé ses enfans à vaiir, encore une fois ensemble, donner des larmes à la
mémoire du premier époux de cette église ; de celui auquel on peut appli.
quer en toute vérité ces paroles, par lesquelles l'Esprit-Saint annonçait, des
siècles à l'avance, le sacerdoce d'un -pieux pontife de Pancienne loi Je l me
usciterai un Prêtre ßdèle, gui agira selon mon cour et selon mon ime ; et

je lui bâtirai une maison fidèle et stable, et il inarekera devant mon Christ,
tous les jours de sa vie, c'est-à-dire, de Pillustrissime et révérendissime MGRr
J. J. LARTIGUE, premier évêque du Diocèse de Montréal. En effet, vous le
savez, M. C. F., c'est sur le tombeau de cet illustre prélat qane nQus>venonS
aujourd'hui associer nos soupirs et nos prières, et si je parais en ce moment
dans cette chaire, c'est parcequ'il m'a 6té imposé de vous rappeler combien
il fut digne de nos regrets par ses vertus et ses mérites~; et comien de titres il
eut à la reconnaissance de tout cour sensible et drrétien, par les services si-
gnalés qu'il a rendus à1la Religion. Il s'agit donc de faire Péloge de cet évé-
que dont la primitive Eglise se fût glorifié à bon droit ; et je tremblerais de res-
ter en arrière de mon sujet, si je n'étais persuadé que la plupart de mes audi-
teurs sauront suppléer à mes défauts, et remplir les vides que je pourrais
laisser.

"C'est à vous, Esprit de grâce et de sainteté,de me donnerl'intelligence et
les lumières nécessaires pour louer-dignement vos dons, dans celui que'les
desseins de la divine providence avaient destiné pour!enrichir d'une vigne
nouvelle le champ du père de famille. Quelques unes-des plus belles pages
des livres ue vous avez inspirés, sont consacrées à la louange des pontifes
vertueux de la loi des ombres etdes figures. Je nemérite point Finspiration;
je ne vous demande que du sentiment et des paroles pour célébrerla mémoire
et les grandes qualités d'un'digne pontifede la loi de grâce et de vérité."

"J'ai dit que Pon peut appliquer au prélat que nous regrettons, l'éloge qu'a
fait lEsprit-Saint.du grand-prêtre Sadoc ; et je crois, M. C. F., qu'il suffira
d'un coup-d'mll rapide sur la vie du vénérable défunt, pour nous convaincre
qu'il fut,comre le pontife de lancienne loi, un homme suscité de Dieu; que,
comme-lui, il agit en toutes choses selon le cœur et l'medu Seigneur ; que,
comme lui, il a vu s?éleversous son-nom, pour la gloire 'de Dieu, une maison
fidèle et stable que, comme lui enfin, il marcha tous les jors de sa vie
devant le'Christ.

"Une observation faite dès les siècles les plus reculés,c'est que,lorsque Dieu
destiné un homme:pour laccomplissement de quelqueq grande ouvre.presque

toujours sa naissance a été-accompagnée de quelque éhose d'extraordinaire:
c'est une réyélation faite à la mère sur le fruit précieux qu'elle porteen .son
-sein ; c'est une épouse long-temps frappée de stérilité qui conçoit; c'ést une
femme avancée en âge qui devient mère; c'est quelque signe du ciel,.c'est
un ange, un serviteur de Dieu qui promet un fils à un père, qui n'en espère
plus; c'est la piété de quelique femme vertueuse, qui obtient, par un vSÙ,
l'enfant qu'elle désire et qu'elle consacre d'avance au Seigneur; et telle:fut
la circonstance remarquable qui se joignit à la naissance du vénérable défunt.
Ses parens édifiaient"la ille de Montréal par Pexerice de toutes les vertus
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qic l'on voit ordinairement briller dans ces époux chrétiens, dont lo ekel a
lui-même préparé l'alliance. La piété du père était en quelqué sorte passée
en proverbe; tellement que l'on aimait ' dire qjue, dans l'exercice de sa pro-
fession de médecin, il faisait encore plùs par ses prières que par son art et
ses remèdes. La mère, issue d'une famille respectable qui a donné au pays
plusieursde ses hommes les plus distingues, était également assidue aux de-
voirs de son état et à la pratique de toutes les oeuvres de la Religion et de la
charité: Ainsi vivaient depuis plusieurs années, dans une parfaite union de
cour et d'âme, ces deux modèles de vertus, sans que leur mariageeût encore
été béni. Madame Lartigue, inspirée, sans doute, par le èiel, accomplit
un vou, en demandant à Dieu de lui donner un fils. Sa prière est exaucée,
et, le 20 juin 1777, elle donné le jour à l'enfant de bénédiction, accordé à
son désir. Elle le reçoit comme un présent du Seigneur. Elle l'élève pour
celui qui le lui a donné: elle faitapaser en son âme tous les sentimens de
crainte et d'amour de Dieu dont la sienne est remplie. Son enfance se passe
toute entière sous le toit paternel, ou au temple du Seigneur à la suite de sa
-mère. Les années, en se succédant, développent et laissent apercevoir les
dons et les talens précieux dont il est doué. Rien n'est précoce comme sa
conception; rien n'est vif comame .son imagination; rien i'est plus exact que
son jugement ; rien n'est heureux comme sa mémoire ; et par-dessus tout,
rien n'est prononcé comme son inclination pour ladecture, l'étude et la prière.
SIs parens,attentifs à cultiv' de si·belles dispositions,lui donnent des maîtres,
dès qu'il peut quitter les bra de sa mère. Aussi à peine est-il arrivé à l'âge
où les autres commencent, qWil a terminé, avec un brillant succès, son cours
de classes et de philosophie. L'amour et l'étude des sciences· ne lui ont
point fait négliger la culture de son âme. Au sortir du collège, il est encore
plus religieux qu'instruit, et il entre dans le monde, avec la perspective d'un

-riantet précieux avenir. Il se·destine pour la robe; et il fréquepte l'office
d'un avocat, pour y prendre des leçons de droit., Ses progrès sont sûrs et
rapides ; et déjà -même; il entrevoit la fin de-son cours, lorsque la providence,
qui neluiavait sans doute laissé connaître le monde que pour le prémunir contre
ses séductions,se sert d'un événement fortuit et de bien peu d'importance en ef-
fet, pour le rappeler à sa véritable destination. La grâce lui fait trouver dans un
léger désagrément qu'il éprouve de la part des hommesun motif de se donner à
celui qui ne manque jamais de payerau centuple,tout ce que l'on fait pour lui;et
nouveau François le Sales,nouveau Liguori,comme eux il renonce au barreau,
pour revêtir l'habit ecclésiastique, se dévouer au ministère des autels, et
devenir par lasuite l'évêque que nous avons connu. Là commence la car-
riére d'utilité et de services importans-qu'il doit fournir, pour le bonheur de
P'Eglise du Canada, et là sont accomplis tous les désirs de la pieuse mère, qui
n'avait demandé un fils, que pour le consacrer au Seigneur.

Providence de mon Dieu, sois à jamais bénie d'avoir ainsi retiré du milieu
du monde ce nouveau vase d'élection, que tu n'avais point fait pour être
l'interprète d'une loi-profane mais que tu créas uniquement pour expiquer,
faire aimer et respecter ta loi sainte.; et porter devant ton peuple la gloire de
ton nom.

Lorsqu'il prit ainEi la détermination de se donner au Seigneur, Mr. LAr-
TiGue> n'était encore agé que de vingt ans; et ce fut le 23 septembre 1797,



s

que Mgra Denaut qui venait alors de prendre possesson du sige épSpde Québec et qui, ce jour-là meme, faisaitsOn entrée solennelleesdans'éliseparoissiale de cette ville (Montréal), l'admit au nombe eslercslens Pluisférant la tonsureet les erde onrsei unmre des, Cleres, en' lui con-éa nt la c oneune eté orlres Moindres, et le plaça avec joie dans le Sanctu-aire, comnme une dépouille, précçieuse que a rce enlevaita* nod.Ljeune abbé était à peine entré dans son nouvel qe au se . eavaient jeté sur li des yeux pleins d'eo ,sspéuve nta t, déjà sipirdement, dans la science et la vertu qu'aué bout d'une annéeil fut j i di.-du" sous-diaconat, auquelilftquabotdnené, il fut jugé dignedu sus-iacnat auuelil fut promu le 30 septembre 179;etMr.D.naut, qui se rmòntra toujus*ij rule3'spemr 798 ;et Mgr. De..naut qu se onta tujours si judicieux dans la distinction du vrai méi- esi habile à en tirer parti pour Pavant axdeas on d u ra mérite etPattacher conime secrétaire'. Pi geso diocès,;e,ne tarda' point à se
1799taher C se ptemre d Puisaprès lavoir ordonné diacre le 28 octobre179 il alla, le%21 septembre de Va-nnée suivante,îuil conférer la prêtis dansPéglise paroissiale de saint Denis n dot le curé était alors le rêtrien Ms
Cherrier son oncle maternel, et'l'un des vicaires-généraux du diocèse

prèsson ordination, M. Latigue retourna à ses fonctions de sequ'il exerça toujours avec honneur et succèr àt de nnière à fairepreuvequ'il méritait à juste titre la confiance que son évêqe reosaie luvemilieu des occupations nombreuses de son emploi, il sut encore ménagerdutemps pour l'étude; et ce fut là qu'il jeta le fondemens de cette science pro-fonde qui en a fait l'homme, sans contredit, lemplus ,universelle siennt rce pàys: sciences littéraires .f rnaueies et philosophiqueshistoire sacrée et pro-fanejurisrudece civile et canoniique ;.-il savait raisonner sur toutes e atieres,et en traiter par 'écrit ;,et sa plu avi rione srtots ces ma-P i et p troqu e pa é rttsa d p um e inspira toujours la terreur à celui quil'it P"ovoqumé, par l'attaque de quIelque princi.'pe d'ordre o edotpbi~de morale oude religion ; et ses,êceu rcp 'rr ou de droit publiý,
nom o furent presquetoujours crits, sans avoir jamais été revêtus de sononmfent. - se tujours reconnus par la vigueur du style,-et la force duraisonnement. EMais ce qui le distinguait surtout, c'était la connaissance ap-profondie, des Eciitures et. de la théologie, des lois et des ýrègles de il'Eglise ;-aupoint que son opinion était partout respectée t delquelsode coniecomme un jugement duquel on ne devi ot erquelquesorte considérée'
prêtre éclairé, qui l'avait inimement 'connupet appéle a it danson admiration, aux Docteurs et aux Pères det appecé Ae éfa at, prsve, n'aurait-on. pas pu citer iciý, à l rea dýlEgbs e., A défaut d'autre preu-Pd enr ae n a s u c it e r qic o t r sappui de cet éloge si fortement exprimé, le
bibliothèqueent l.a crichi ont présidé àla composition .de la précieusesujetèe dont il aerichison ée hés ; et o il a rassemblé, surtous lessujtet Outes les mtières, tous les' auteurs et tous les ouvrages de quelquemérite. On est étOnné, dlorsque lon connait sa vie apostolique, qu'il ait pu
s'evr àcehut dégréde, savoir dans un pays aussidépourvu de mioyens que lenôte, ivr àli- érn, e sas e secoursd'aucunrmaître .asM ais que dis.eIl eut un maitre, celui qui donne la scenc et ntre..... ca ou dis-je?savant, il ne se contenta point d'étpdier •il ut joindre à l'étude la prière et laméditation; et c'est devant son crucifLx, aux Pieds duquelailse prornettoujours avant d'aller lireo tde 'axpesduulieprosternait

prophête, quisaa t s'arouhterdier, qu'il pratiquait le conseil du saint Roieum et qllu 'ina t a Dieu si on veut être éclairé; accedite adproch et lpmon, eDieu est la source de toute luière: Plus onsen ap-
proche- et pitis on*C'iestpC ré otre ilsr dfn et.tt*tePti-
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due dé è.e-te véiïté, foriait ale'n re mi plir Sux i Z'Yq-Uen IlvecýqueI S tinientde'pi,*èté-etdefoïïlc,'otnliiehtai4,à,ffl.sélninariý'tes3'ces
belles - parotes.-du«,ýSaào.'-faf Iniéllî9enceý et elle'm'a été'-d6n"e,inv0oùýà, le'sewnéûr P.t 15pen'ri'f A-o

-eugremc est ý venu, en m-oi, Optari ' etdut= eàt'« mihi ý * %-,eemus;'invocazd et, Vênit Zn- me., eiýjtýsè En un'nictý à étudia,comme les Saintý, pour la gloire de Dieu,et Ilutilit de sèn, église et, clestainsi, qu'il s'acquit ef'mérita la r putat' .d'liorame profondément instruit-mai.ý-rëpr-e;ionsnotre sujet, -en contiù uant llex*p*sé historique def:-Ia vie duvàérable défunt.
IN 'GeLa grâce.seco' d'a'nt lés d'es'eiriÉ de jaýPrm"dence, avaq4fet perfeétion-naît son Sume en- donnant au Jeune e,ýetr&,.un goût particulier Éôur la viereiiré'e" et,-Ilëlol bnpmentdu m'on, à à et ces disDôsitiôn's-sû trouvaient fa sées'par 1 eýprit, l'ordre etla rëgularité, qdil apportait secýihpIi8 èùJènt de sesvoime -Ses -ineFnaiion's le po taient ",entre dans qqel munauté ; et ,_e r a r que comC'était verd'le Sëminaire du 'St. Stilpice'de cette vifle'que se tbtûriàient*seiVSuxe, Plusieum me ilavïàitrespectueuse.ment e:epritne, "à son é que:le désir -qu'il éprouvait 'à ce sujet - mais leprëlàt..nè,voulýît-jainais éorisènfir Àà,le laisser 1 ase priver dé se§ ser'vl*d.ésqùlil regardait comménécesýýàire.,31 au bien desondiocé e. il est aiýë- d'àpeÈceýûir le dess,ýs Et -là effide- la Pro i- de èec &ntvidèhce, qui, eri le retenant wui aupre pitýýièr pal'administration fut si goût'e dé -ýtout son cierg ** jle préparait."'' porte' Iùi-ýM&me un- out.- aveb a.' d9 tage le fardeau'd-e'll"' Ce neýt'nt 
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a ýia mort de ivigr. De ùaut, qu'il put eilfl conce-,Mr l'espérance -dèvoir ses'vSux bieiitôt,éx--aurësý,' En vaiii lui' -ffHt-on dés situ

gu'es3--dârièlièý"bénéfiçP', q'e' Pon eut regard's-comme 6e récompénsedueà sonmérhe ;la délicaiwse de
"Mou sa conscience e son amour pour la retraite) lui

firen-t'rejeter. toutes ces effres3 parcéquiil redoûtai' an M nis;_t lês d', gerà dè-l'àd' iitraciowdes revenus ecclésiaËtiqùeË et sùrtoutlesý4n ' rsdu mondeý- ýq«u7ilreI-g-ardaïf coiù-nàé un sëjou'r-'Coiitagiéux, mê pour 'ceux qui ne le voient quiepour le san etifier; Ï1, demanda pour toute fave' et il obtint la Permission n-trer che z- -MesÉieurs lesSulp iciens, qui le ýrèçurent à * bras" ôu veàs. Les _11
niés - distingués save.fit---- to -* 6«ùt,8 -se -,r-eco'nnà-itré : et le très Rév., Mr. - RO1býeUi
d nt la-.,mémQ'ireébt'-ýen coré en vénétation- pam'" ceux qui' eurent l'àl7'antage
dele'Shna-i '-sën-tit bien.-què son Sé'minai're'faisait une ac'qm'*ý,àtion ýréciëmen la: ýerËônnê -de M.. -LAATI ujô S. îGluE. AuÉsilýeüt-il-*tôujours-poùýlüi*des-,ëgàrd

etdef3ýatte-ntioiis--'marqu'ées je dirais m'êrne-5 de P a*m'itié, et'dù riéàpêét parceâ.,qu7îlý, app''ciàît sé.8, grandeà qùalitèsl'-, Et ÎC4 qu7i soi perrms dé e ré.- .marquer eir pasSant';. si' par-'la'.Sùlte, quel qui ait sèiù-blé obséurcir ce tabléau, je crôw-que -teeb-tu* u dé des ëvèneme t autattribuer- la cause à uces- dontý Die1 use lpeut ëtrejuge et pourternine'r tout de'suiteý ýim e -quelques Éoùveui pounpit r véiller nirs peutsujet _q
être un p9u arnerÈ'ýet n,' plus tétôuchèr '*ôutd'hm, diséns la même chosè aILI y au]propos de certain S.e ,-discussions dé drciit5. q» e ui É' le rënt én - 'ntèùips*, et qijise Ussentbïeûtôt termineës, si les intéresÈés n èusýènt pèint ý,,eu ùëlqùèSýWiý
tisaný ùn-peu trop -zél6.s, qui portèrehtau dehots, la'.con, 'a:issance-de.c#e uePôn pou rraît a pelet un de deg diriàrénds de fa-rai' ýé3 qui déiVe i't Ëé' rég1erý-èà 4cfamille, sans l'intervehfidw d'amcun -ëtranger;'ce C1ët,ýîtAe fâit, une aEaireý
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de principes, où, les personnes n'étaient pour rieñ:; puisque l'évéque fut tou-
jours respecté, et que jamais sa vertu ne fut accusée, ni soupconnée,et que,
de son coté, le prélat conserva toujours une charité- extrênie pour tous ceux
qui crurent pouvoir lui faire de l'opposition. Et si je pouvais craindre que
mes réflexions à ce sujet, ne fussent mal venues quelque part, pour faire ces-
ser l'iinpression désagi-éable, ce serait assez de remettre sous les yeuxle spec-
tacle édifiant qui s'offrit à l'observation, lorsqu'en 1836, MGR LARTXGUE

en tître de Montréal. Il fut beau et consolant de voir l'autorité
établie par le Saint-Siége, respectée et vénérée par tous, sans exception au-
cune ; et de voir en nême temps ,ce bon père recevoir, avec des larmes
de joie'et d'attendrissement, lhommage que venaient lui rendre tous ses eni-
fas. Quoi de plus édifiant,.que-tant d'obéissance et de soumission d'une part,
et de l'autre,tant de charité et de générosité! Je me servirai de cetteheureuse
circonstance, comie d'un voile qui semblerait avoirété préparé par la main
de Dieu, pour couvrir une partie du tableau, qu'il me faut continuer d'esquis-
per, avec une entière application à ne rien exposer, qui puisse heurter le regard
de personne. etdvn

"MGR. L.A RTIGUE est devenu Sulpicien; et il semble qu'il est au comble
de ses veux. Il se trouve dans une maison qui, de tout temps, a édifié,ce:pays-

y regarde comne dans un lieu de sanctification. Il est heureux de vivre sous
une régle, a laquelle il obéit avec une scrupuleuse fidélité. Il travaille à sa per.
fection, en s'oubliant lui-même pour rechercher et faire,en toutes choses, la vo-
lonté de Dieu. 'Il n'interrompt la prière et Pétude, que pour satisfaire son gèle
pour le salut des âmes; car il n'est point seulement un homme d'oraison, il
est aussi un homme vraiment apostolique, qui préche avec force la parole de
Dieu"; qui, après avoir touché et converti les pécheurs par l'onction de ses
discours, les console au tribunal de la pénitence, en faisant couler les lar-
mes de leur repentir. Il ne se contente point de recevoir tous ceux qui s'a-
dressent à lui de toutes parts: il court encore après les brebis égarées ; il va
attaquer le vice jusque dans ses retranchemens les plus forts. Il ne craint
rien, ni les insultes, ni les mauvais traitemens; il s'agit de la gloire de Dieu
et da saluf de ses frères, rien ne lui coute ; et son cour éprouve un conten-
tement inexprimable, lorsqu'il a réussi à arracher du bourbier du péché ét de
l'infamie, quelque pauvre malfieureux, qui y aurait peut-être croupi toute sa
vie, sans les efforts de sa charité. Il joint à ce zèle une tendre compassion
pour les pauvres, qu'il regarde comme les membres de J.-C.; et auxquels il ne
rougit point de porter-lui-même, à travers les rues de Montréal, les vêtemens
dont ils-ont besoin pour couvrir leur nudité, le pain qu'ils n'osent aller de-
mander, et jusq'aux ustensiles de cuisine nécessaires à ceux qu'il a pourvus
des alimens, qui doivent appaiser les cris de leur faim. Il n'épargne rien,
pour se livrer à l'inclination quiJe porte à voler au secours de lindigence ; il
sacriie peour cette fin tous les revenus de son patrimqine; et,lorsque toutes ses
ressources sont épuisées, sa charité ingénieuse lui suggère un moyen peu con-
nu de faire le bien ; il vend secrètement les objets dont il peut disposer, ou il
mendie lùi-mnme poursoulager l'infortune. il ne suspend Pexercice de tant de
vertus pratiquées dans la ville,à la grande édification de tous ceux qui en sont
témoins, que pour aller quelquefois, par obéissance, porter Pinstruction et a
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prole de Dieu dans les campagnes, soit par quelque mission particulière, soit
à la suite de l'évéque,.dans le cours de ses visites pastorales. Sa prédication
produit toujours desfruits abondans ; et sa réputation de confesseur.charitable
et éclairé attire autour de l une foule de pécheurs, qui sestiment malheureux
s'ils n'ont point l'avantage de lui faire leur confession ; ils Ônt entendu dire à
'euxquisesont.adressés à lui,qu'il est si doux et si consolant delui avoir fait

P'aveu de ses "Peines et de ses-inisères!

"Telle était la vie sanctifiée et remplie, que M.LARTIGUE menait.depuis 13
ans dans le séminaire, lorsqu'en 1819, il fut choisi pour aller soutenir, en
Angleterre, les droits de cette maison, menacée d'être dépouillée de ses biens.
M. LARTIGUE s'embarqua pour l'Europe, en la compagnie de P'illustrissime
J. O. Plessis, de si précieuse mémoire, qui se reudait à Rome, pour visiter
le tombeau des Saints Apôtres, et se prosterner aux pieds duIVicaire de J.-C.
Ce choix fut, sans doute,un nouveau trait de cette Providence,qui avait destiné
M. LARTIGUE à de, si grandes choses ; car la piété et le savoir dont il parut
rempli et qu'il manifesta, durant la-traversée, fixèrent l'ttention du prélat, et
lui firent jeter les yeux sur lui,pour en faire l'évêque de Montréal ; si le plan
de division de son diocèse, qu'il allait proposer à Londres et à Rome, étaitapprouvé.

"Sa mission en Angleterre accomplie, M.LARTIGUE se rendit à Paris, pour
y passer quelque temps au séminaire de St. Sulpice de cette ville, et s'en re-
venir ensuite au Canada. Cependant Mgr. Plessis cheminnit vers la capitale
au monde chrétien, bien déteiminé à demander à la cour de Rome, P'ta-
blissement d'un évêque à Montréal; lequel serait ou un titulaire en cette
ville, ou un suffragant, qui partagerait avec lui le fardeau et les fonctions de
PeVpiscopat; et M. LARTIGUE était le sujet qu'il avait résolu de présenter
pour cette fn.

"Le Saint Siége ayant approuvé les plans de divisions du diocèse que nous
connaissons tous; le Souverain Pontife Pie VII, par une bulle datée du 1er.
février 1820, nomma ce très-digne prêtre, évêque de Telmesse,,en Lycie,
suffragant et auxiliaire de l'évêque de Québec, pour le district de Montréal;
et malgré sa réclamation et son appel, le 21 janvier 1821, il fut consaerê
sous ce tître, dans l'église paroissiale de Montréal par Mgr. Plessis. C'était
un grand nom qui s'en associait un autre; et le 21 janyier prenait ainsi place
parmi les époques, qui appartiennent àl'histoire de la Religion en ce pays.,
En ce jour, à jamais mémorable, l'illustrissime et révérendissime JEi JAO-
QUEs LARTIGUE, en se chargeant de l'administration du district de Montréal,-

Ï posait les bases d'un siége épiscopal en cette ville, qui en a tiré depuis, et en
tire journellement de si précieux avantages. La résidence d'un, évêque à
Montréal était une nécessité peu sentie alors, mais aujourd'hui, bien évidem-
ment reconnue. Il suffit d'être catholique et d'avoir observé tant soit peu les
divers-évènernent qui ont eu lieu depuis cette époque, peur en être convain-

eu.rSi l'on en avait encore douté, la lecture de la dernière pastorale de notre
vigilant prélat, n'eût-elle pas été pleinement suffisante, pour opérer une en-
tière conviction. Les attaques de lPennemi qui redoublent, les projets infer-
naux qu' signale, les dangers qui nous ménacent de toutes parts, et qui ont si
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vivement allarmé sa sellicitude, qu'il croirait manquer î ion devoir s'il r'al-
lait déposer ses inquiétudes dans le sein du père commun de tous les fidèles;
faudrait-il quelque chose de plus, pour nous forcer d'avouer que ce fut
une disposition bienveillante de la divine Providehçe, qui donna au district
de Montréal un premier pasteur, sans lequel et le c et.les fidèles de ce
diocèse se trouveraient maintenant dans une si pé .ble situation, faute d'un
chef résidant au milieu d'eux pour les guider et les conduire, et les protéger
contre la fureur des ennemis de la foi ?

"Ce n'était point assez pour la bonté de Dieu, qui fut toujours si grand e
envers nous, de nous avoir donné un Pasteur; il voulut encore établir en cette
qualité, un homme selon son cœur, un de ces pasteurs, tel qu'il les accorde
aux peuples,lorsqu'il veut les traiter dans sa miséricorde. Quelques réflexions
sur la carrière vraiment apostolique de MGRI. LARTIGUE, nous feront
voir,qu'elle fut embellie de toutes les vertus, qui ont fait les grands évêques.

"Ce prélat, qui s'était d'abord refusé au fardeau de la charge pastorale,
ayant reconnu qu'il désobéirait au ciel, s'il persistait dans son refus, nese vit
pas plutôt revêtu de cette éminente dignité, qu'il songea à en remplir les de-
voirs, avec toute la fidélité dont il pourrait être capable. Il s'y était préparé
par une longue retraite et de ferventes prières; ce qui lui avait mérité de
participer aux grâces abondantes,qu'autrefois l'esprit saint était venu apporter
aux apôtres, après leur retraite dans Jérusalem, et avant leur dispersion par-
miles peuples qu'ils devaient évangéliser. Ainsi muni de la force de Dieule
nouvel évêque eritra dans l'exercice de ses fonctions avec un zèle et uné
ferveur qui ne se sont jamais ralentis. L'ouvre.de. sa propre sanctification
déjà si avancée, le salut du troupeau confié à ses.soins, le service et la gloire
de 'Eglise, devinrent l'unique objet de toutes ses pensées. Les nombreuses
occupations dont il fut bientôt surchargé, ne lui firent rien changer à la régu-
larité de sa vie de séminariste; même application à la prière et à la médita-
tion.; même exactitude à tousses exerciees spirituels et à toutes ses prati-
ques de piété ; seulement, plus de crainte de manquer de fidélité à la grâce,
parcequ'il redoutait le jugement de 'Dieu, qui doit être si rigoureux pour tous
ceux qui sort élevés en dignité; judicium durissimum his quiproesunt,fet;
parcequ'il savait qu'un évêque, à l'exemple de J.-C., dont il est le Vicaire et
le représentant sur la terre, doit être saint lui-éme, s'il veut sanctifier les
autres: et pro eis ego ancitco me ipsum ; ut sint et ipsi sanctificati in veri-
tate.(Joan. XVII. 19.)

'Cette ardeur à se sanctifier lui-même, l'embrasait du plus vif désir de tra-
vailler à sanctifier les brebis, dont il était devenu le gardien ; de là cette suite,
non interrompue de travaux apostoliques.; ce zèle à prêcher la parole de
Dieu-! ve Mikti, .-si non évangelisavero, disait-il avec l'apôtre, lorsque pour
l'en empêcher, on lui représentait le dépérissement te ses forces i Et en effet,
n'eût-il pas mérité la malédiction de Dieu, s'il se fût dispensé de distribuer à
ses ouailles le pain de la. divine parole? lui qui remplissait cette auguste
fonction avec tant de noblesse et de dignité, avec tant d'onction et de force,
qu'après avoir assisté à ses éloquentes prédications, on se consolait de n'a-
voir point entendu les Basile ni les Chrysostôme,les Bottrdaloue ni les Massil-
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lon ! Delà, cette assiduité au plus pénible de tous les ministères, celui du tri-
bunal de la pénitence, où' il attendait du matin au soir les pauvres pécheurs,.
qui venaient en foue se jeter à ses pieds et implorer sa.compassion ; ils n'a-
vaient pu résister à. l'invitation pressante, qu'il venait de leur adresser avec
laccent pénétré de la charité et de liumilité; "O vous tous, pécheurs qui
que vous soyez! leur avait-il dit; entendez la voix d'un pécheur comme
vous, et peut-être mille fois plus pécheur que vous, quorumprimus ego ,sum,
qui vous crie du haut de cette chaire de vérité: Loin de vous défier des mi-.
séricordes de notre Dii,,. approchez-vous de lui avec confiance! car nous
pouvons vous l'assurer, nous n'avons jamais goûté de plus grand bonheur,
que lorsque nous nous sommes réconcilié avec ce tendre père! Noni! Non! Il ne
faut jamais ceser d'espérer en 'sa bonté !" Delà cet empressement à parcou-
rr toutes les parties de sqn vaste district, afin d'y répandre partout les faveurs
spirituelles attachées à son haut et saint ministère-:pertran.iit beefaciendo et
sanando -omnes. Delà cette scrupuleuse attention à.n'omettre jamais de visiter
exactement toutes les églises de sa dèpendance, pour y porter les grâces
'de la confirmation, et établir en tout lieu, par dé sages ordonnances, l'ordre
et la disciplipe ; iu stantia' mea qttidiana, sollicitu4o omnium ecclesiaira.
Delà enfin, pour m'arrêter quelque parÈ, cette vigilante attention, qui lui-t
sonner l'alarme lorsqu'il vit de fauxpasteurs, cherchant à s'introduire comme
des loups ravissans, pour semerparmi son troupeau,le poison de l'erreur.

"Ce zèle si ardent ne se borna point aux paroisses régulièrementétablies:
la population catholique dispersée dans des lieux trop éloignés pour pouvoir
profiter des bienfaits et des secours de la Religion, excitait vivement sa solli-
citade. C'est en faveur de cette population qu'il institua ces missions régu-
lières, qui ont produit tam de bien dans tous les townships du diocèse.
Gomme le bon pasteur, il n'oublia pas non plus, qu'il avait encore d'autres
brebis; lesquelles, sans. être enfermées dans son bercail, n'en appartenaient
pas moins à son troupeau,: et alias oves habeo, quoe non sunt ez hoc ovili; et
illaroportet me adducere(Joan :X-16).Delà cette ardeur à s'occuper de la con-
version des infidèles,qui habitent les extrémités septentrionales de ce district,
et auxquels il envoya par -de pieux missionnaires la bonne nouvelle du salut.
Ce fut principalement pour parvenir à cette fin, qu'il-fit un appel si plein d'é-
loquence à la charitide ses diocésains, en les exhortant à s'inscrire sur le ca-'
talogue des associés à. Pouvre 'éminemment catholique la Propagation de
la Foit.l

"Son zèleparut aussi avec éklat dans-le maintien des droits,des règles etade
la discipline de l'Eglisequ'il défendit, en toute occasion, avec une fermeté et
une intrépidité inébranlables. 'IL s'étendit encore plus loin, en embrassant le
soin de l'éducation, dont le vénérable Prélat fut l'ami sincère, comme l
prouvent les écoles gratuites, qu'il a toujours soutenues, malgré la modicité
de ses revenus, soit dans son palais épiscopal même, soit dans cet autre édi-
ice,élevé uniquement pour cette fia; comme le prouvent encore les exhor-
tations pressantes adressées aux fabriciensde toutes les' églises de son dio-
cèse,pour lseengager à entretenir, dans chaqueparoisse, au moins une bonne
école élémentaire, ,Une autre preuve, éèst la satisfaction qu'il goûtait à de-
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venir témoin des prôgrès de la jeunesse dans nos diverses institutions publi-
ques! Comme il aimait à applaudit au succès, et à le couronner lui-mêmé
de sa main!

"Enfin, qui pourrait titer quelque ocçasion de faire le bien, qu'il n'ait point
saisie ? quelque bonne oeuvre pratiquable, qu'il ait omise ? quelque devoir

. envers Dieu, ou le prochain, qu'il n'ait point accompli ?quelque intérêt de la
Religion, qu'il ait négligé? Siège épiscopal de Ville-Marie, ton souvenir est
grand pour toujours dans les fastes de l'Eglise,parcë que celui qui t'a fondé, a
rendu son nom immortel ! Jusqu'ici, il me semble n'avoir rapporté que IPhib-
toire de l'illustre défunt; mis tel est le bonheur de tous ceux qui ont à louer les
hommes extraordinares, qu'il leur est inbtile d'implorer le secoura de l'art,
pour devenir panégyristes; il leur suffit d'exposer ingénument la vie et les
actions de leur héros, pour en faire un éloge magnifique ; et, sons ce apport,
je croirais avoir rempli ma tâche, si je ne craignais de manquer de justice en-
vers celui que je suis chargé de prédoniser ; car je n'ai encore rien dit de ses
vertus privées, de cette dévotion affectueuse envers Marie; de cette foi vive
qui dirigeait toutes ses actions; de cette piété angélique, avec laquelle, il
célébrait les saints mystères; de cette délicatesse de conscience, qui le portait
à se confesser presque tous les jours; de cette charité sas bornes pour le proô.
chain, sur le compte duquel il ne se permit jamais la moindre' réfle:ion désa-
vantageuse, ou désagréable; de ce beau sentiment de la Vénte de
Dieu, si rare de nos jours, et si profond chez lui'- umilité, qui le-portà
à choisir la vie cachée d'un Séminaire, efforça ensuite de retracer en
sa maison ; à refuser Pépiscopat,tant qu'iln'y fut pas contraint par les ordresdu
Saint-Siége, dont il considéraitla-décision comme venue du Ciel; à deman--
der itérativement sa déinission, qui lui fut toujours refusée, parcequ'à Roie
l'on appréciait son mérite; en vain, dans un temps où il vit la tempête s'éle-
ver-à son sujet dans PEglise, employa-t-il avec St. Grégoire de Nazianzé le
lànga ge de Jonas; Si proptér me commota eèt ista tempestas, déjicite me iM
mare,ut vos jactari desinatis.-Si c'est par rapport à moi qüe cette tmpite
s'est élevée, jetez-moi d a mer.

* "Que dirai-je de sa modestie dans son ameublement et dans tout ce qui
était destiné à son usage personiel, de sa frugalité et de sa tempérance ex-
trémes, de son désintéressement, qui lui fit donner à Dieu tout ce qu'il pos-
séda jamais, de sa grandeur d'âme, de-sow abandon à la providence, dans les
traverses et les épreuves qu'il eut à soutenir pour former les établissemens,
dont il a doté son diocèse? Personne, sans doute, n'a oublié le courage hé-
roïque qu'il fit paraître, lorsqu'en 1835 lamain de Dieu vint défaire tous les
plans qu'il avait arrêtés, et qui avaient été ratifiés par la Cour de Rome,
pour perpétuer l'épiscopat dans le district, qui n'était point encore alors éri-
gé ei diocèse. Un ancien ami,un prétre d'un mérite reconnu; qui avait tout
sacrifié pour s'attacher à sa personne et l'aidër dë sésiervices, qui; depuis
qeatre ansvivait avec lui dans lintimité, avait été nommé, par un bref apöe-
tolique, qu'il avait déjà en sa possession, évêque de Spiga et auxiliaire dï
vénérable défunt dans l'administration de son district épiscopal. Dans ces
circonstandes, la mort vient frapper le très-digne et très-révérend Messire
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I *m i~., 1 ~ L 4f'~ .. ~. ..tinwxnt~ i aoe~zu~ Ivveque ~wna iîumme UC opiga, ei. t entever a celui qui a~
A&ntoine T-aeau, Pé<vegne ainsi nommé de Spfgg, et l'enlever à celui qui ai-lait s'appuyer sur lui pour se reposer. C'était un coup foudroyant, qui dé-
truisait, en un instant, l'ouvrage de plusieurs années. • Cependant les lèvres
ne laissent échapper aucun murmure; l'âme ne donne aucune marque de
découragement: Dnus dedit, Dnus abstulit, ita factum est. Sit nomem
Dni benedictum; dit-il alors avec Job, en se soumettant & la volonté de Dieu.

"Sa résignation, ainsi que celle du saint homme,ne tarda pas.à être récom-
pensée. La Providence.de Dieu,qui avait agi là dans ses voies impénétrables,
sut tourner à bien ce malheureux évènement, en donnant plus qu'elle n'avait
oté. Au milieu de ses travaux apostoliques, le vénérable prélat que nous
re. rt a UvLnrri V u A [ fJC it ll'b

grW , epnseao e ee outenir un évêché en
tître à Mentréal. Il avait tout calculé, tout disposé pour cet ordre de choses;
il avait bâti une église qui servirait de cathédrale ; il avait érigé un palais
-épiscopal ; il avait jeté les fondemens d'un séminaire: tant il avait foi en la
volonté de Dieu sous ce rapport! Il e croyait sa gloire et sa religion inté-
ressées; et dès lors il ne pouvait s'empêcher de travailler au succès de cette
mesure, sans se mettre en peine du soupçon injurieux formé contre lui, de
songer à lui-nême dans cette grande entreprise, sa conscience lui faisant trou-
-ver la preuve du contrairedans la supplique plusieurs fois présentée aSaint-
.Siége pour être déchargé des fonctions épiscopales. Bien des tentatives5 à
ce sujet, avaient échoué auprès du gouvernement. Mais enfin, le temps de
l'épreuve était passé; le moment marqué par les desseins de Dieu était ar-
rivé ; et en 1836, la cour de Rome érigeait le district de Montréal en diocèse;
Mgr. Pévêque de Telmesse était transféré et devenait titulaire de ce pouveau
simge; la cour de Londres donnait sof assentiment à toutes ces mesures: et
le 8 septembre de la même année,-le premier évéque de Montréal était in-
tronisé, dans une pompeuse et solennelle prise de possession. C'était un
coup de la Providence et une grâce inespérée ! Pour que tous ses vouk fus-
sent accomplis, il ne manquait plus à Pillustre prélat, que de voir la succes.-
sion au trône pontificale, assurée à un co-adjuteur, qui fut accordé à sa de-
mande, par le Souverain Pontife qui occupe encore aujourd'hui la Chaire de
St. Pierre; et le 25 juillet de l'année 1837, nous l'avons vu plein de joie et
de bonheur, donner la consécration épiscopale à sa Grandeur Mgr.notreévê-
que actuel. Le dernier de ses désirs était satisfait; et il ne songeait plus
qu'à remercier Dieu, d'avoir daigüé se servir de lui pour opérer de si grandes
choses. ,Pour exprimer sa reconnaissance, il aimait à répéter les paroles d
saint vieillard Siméon : Yunc dimittis, .... servum tuum npace; qua vi
runit oculi mel salutare tuum; Maintenant, Seigneur, vous laissez'mourir en
paix votre serviteur; parce que mes yeux ont été témoins des assurances et
des moyens de salut, que vous avez donnés à votre peuple.

"Dès ce moment, sa principale, pour ne pas dire. son unique occupation,
fut de se préparer à la mortdont la pensée avait fait le sujet de ses réflexions,
durant tout le cours de sa vie; il avait une si grande frayeur des jugemens de
Dieu!! Il mit un ordre parfait dans ses affaires temporelles, en réglant sa
succession avec un esprit ecclésiastique au-dessus de tout éloge: son église
fut son unique héritiére! Cependant tout lui présageait une fin prochaine;
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et Dieu semblait prendre plaisir:à préparer la viétimie pour le sacrifice; paz
des maladies, des infirmités, des in4ispotions plus fréquentes et plus sérieuses.
Puîs après l'avoir laissé respirer quelque temps, la mort, qui lavait menacé,
vient lui livrer encore de nouveaux assauts. Enfinun dernier coupest frap-.
pé, plus violent que tous les autres ! on s'empresse d'appeler le secours de
l'art, et surtout le secours du ciel, pour prolonger des jours si précieux 1 Mais
vainement! car le ,iel est décidé à:réclamer ce qui lui appartient; et le tré-
pas, pour servir ses intentions, s'empare successivement de tbus les organea
de cette intelligence, qui *vait fait, sur la terre,, un si utile séjour! Mgr. se
aneurt!-I étend sa main défaillante pour donner à tout son troupeau une
dernière 6énédiction ;-et il est mortr-avec ce calme et cette résigpation,
dans ces sentimens de foi et e piété,,qui ivaient marqué tous les joute de sa
vie. Inutile de 4ire ici les soupirs et les gémissemens, qui environnent son
lit de mort! Il y a là un fils reconnaissant, dont il s'est fait un frère et un
successeur dans répiscopat! Il y a aussi d'autres enfans non moins chers à
son cour, je le crois! ....Efûssent-ils pu comprimer leurs larmes et leurs san-
glots ? ....La Religior et la Patrie sont en deuil: celui qui les illustra toutes
deux n'est plus!! Le 19 d'avril est le jour où cette belle·lumière s'est éteinte.
Bientôt cette triste. nouvelle est.répandue partout; et partout, on prodigue 4
la mémoire de lillustre défunt, les regrets et les louanges. Il n'y a plus de
passions qui auront à se heurter contre lui; il n'y a plus qu'une seule voix
pour le louer! Et c'est ainsi qu'après sa mort, on lui rend la justice, qu'on
lui refusa quelquefois pendant sa vie. Car je le sais; il4sest parfois élevé des
murmures contre quelques actes; et surtout contre le caractère de ce grand
prélat; et je n'entreprends point ici de donner l'infaillibilité à ses actions,non
plus que l'impeccabilité à son caractère ; il était homme ; il devait par con-
séquent avoir quelques imperfections. En .admettant qu'il aurait commis
quelques fautes dans son administration, je défie 'qui que ce soit d'oser cons-
ciencieusement avancer qu'il y avait'chez lui mauv aise volonté ou mauvaise
intention ; la droiture, la franchise dont il était rempli, feraient un crimé de
le soupçonner. Son caractère était vif, quelquefois un peu rude et tranchant.;
mais. ces défauts apparents, ne devaient-ils pas être considérés comme des
dispositions en quelque sorte nécessaires, pour remplir la mission difficile de
fonder un diocèse,. d'y établir .ou relever une discipline? Et pouvait-il con-
sommer cette grande euvre, sans avoir à surmonter des difficultés, des obs-
tacles, où un peu de vivacité, un peu de rudesse même, et surtout un peu de
décision pouvaient seules le conduire à son but? Tous les hommes et toutes
les circonstances ne sont point les mêmes. Quelquefois ce caractère vifl'a
porté un peu trop loin.. . Mais il faut interroger ceux qui l'ont connu dans
l'intimité, pour apprendre quel exercice il en a coûté à sa vertu pour le vain-
cre! Et ne pourrait-on pas dire de lui, comme on l'a remarqué d'un St.
Jérome et d'un St. Grégoire. VII, que Dieu lui laissa ces imperfections
eUra c d re, comme.un ant ote à la compasnea ogu m eL4FULLI ~w 41LLULt~~uipisancte, à P orgueuiu même

qu'il eût pu éprouver, à la vue du bien, immense qu'il avait fait... D'ail-
leurs sous l'écorce un peu raboteuse du caractère, n'y avait-il pas caché un

oeur tendre et compatissant? D'où lui.venait cette onction;lorsqu'il exhortait,



en chaire ou au tribunal de la pénitence? -D'où lui venaient ces larmes
qu'il versait, avec ceux qui, pleuraient devant lui? D'où lui venait encore
ce sentiment de la piété dliale, qui le portait à offrir, jusques dans ses dernières
années, le sacrifice d'expiation pour le repos de ses père et mère'? Si ce n'est
d'un fond de bonté et de-tendresse de cSur peu connu, parcequ'il ne s'est ja-"
mais beaucoup répandu. Enfin, je l'admets avec ses défauts ; mais, malgré
tout le respect dont je suis rempli pour mon uditoire, où j'aperçois tant de
mérites et de vertus, (dans la supposition qu'il y eût eu possibilité,) j'ose de.
mander s'il est ici quelqu'un qui eût rusé d'accepter les quelques imperfec.
tions de Mgr. J. J. LARTIGEn, avec l'ensemble de toutes ses belles et gran-
des qualitést son esprit, son savoir, sa piété, sa dévotion, toutes ses vertus
privées, publiques et apostoliquesL On me passera de le dire ; pour ma part,
mon parti eut été bientôt adopté.

"Pour louer dignement tant de vertus, possédées dans un 4wéminent
dégré, il eût fallu léloquence d'un Bossuet, ou d'un Fléchier; mais ce que
j'ai dit, suffit sans doute pour persuader que je n'ai point faussement appli-
qué à lévêque de Montréal les paroles que j'ai mises en tête de ce discours:
kar;en me résumant, j'en apporte pour preuves sa naissanceextraordinaire, les
voies par lesquelles il fut conduit -à l'épiscopat, le zèle qu'il a déployé pour
les intéréts de l'Eglise et le salut du. prochain, l'établissement d'un diocèse,
d'un palais épiscopal, d'un séminaire, d'une église cathédrale, de son vivant
ët en son nom.

"Oui, grand Dieu! vous Pavez suscité pour la:gloire de votre nom et le
bonhenr-de votre Eglisece pasteurfidèle pui a agentauis choses,selon vtre
cour; iqui a nodelé toute sa vie sur celle de votre Ckrist ; et dont vous avez
voulu vous-même éterniser le souvenir, en érigeant, par les seules richesses de
votre providence, des monumens qui doivent perpétuer :sa ménoire, et sur
lesquels il serait à souhaiter que Pon vît gravé, en caractères ineffaçables'
bIGrTUs D î EsT H10 L2 DOIGT DE DIEU EST ICI.

Non I non ! chers et iténérables confrères, il ne serait plus temps -de le
méconnaître-; lEglise de Montréal n'a pas été -moins privilégiée que la plu-
Part--desvieilles Eglises de-la chrétienté, -qui ont-eupour fondateurs des saints
et des hommes d'un caractèreextraordinaire.. -Celui que nou•.egrettons tous
aujourd'hui, -fut comme-eux Phomme de Dieu, lhomme marqué au coin de
sa.Providence. Glorifions-nous donc d'avoir eu.le:bouhetrde travailler sous
ce vertueux pontife à la vigne du Seigneur, et d'avoir méme,-plusieurs d'entre
.nous, reçu de ses mains Ponction sacerdotale.

"Et<toi, peuple chrétien, bnis le Dieu desrniséricordes, qui, dans ces jours
où l'enfer semble conjuré, pour·te ravir la foi:de-tes pères, qui te-reste seule
comme leur plus précieux héritage, t'a lonné un gardien fidèle, qui, non
conterit de veiller soigneusement à ten salut-durant-sa vie,t'a encore dans sa
prévoyance et sa sollicitude, préparé les moyens de-défense nécessaires pour
résister à ses attaques. Publie à jamais:lanémoire de ce zélé et éharitable
pasteur!

"Et vous, pieux prélat, qui par la seagesse devotre admninistraion com-
mandéz le respect et l'affection du clergé et desâ fidèles de votre diocèse,



souffrez que j'enlève quelque chose à votre mérite, pour en faire hommage à
celui qui se plut à vous désigner sous le doux nom d'un autre lei-mêrIWh
Si l'on est forcé de reconnaître en vous le nouveawsuscité de Dieu, c'est sans
doute parceque vous êtes toujours docile à la voix du mentor qui vous a for-
mé ; et que, par une heureuse penséevous avez su placer( 1) élevé sur son
tombeau, comme sur un lit de parade, d'où vous aimez encore à linterroger
dans vos doutes et vos perplexités. Chaque fois, que pour apaisertvotre juste
douleur, vous êtes venu vous pencher, pleurer et prier sur sa tombe, ne
veniez-vous pas, même.temps, lui demander, comme le fidèle disciple du
prophète, de faire$asr en vous son double esprit,afin dê gouverner sagement,
comme lui,le peuple de Dieu passé de ses mains dans les vôtres ? Obsecro ut
fat in me duplex spiriis iuus ! Dieu a récompensé votre piété filiale, en
vous instituant l'héritier des dons et des lumières dont il avait enrichi votre
vénérable Père.

"Toi enfin, prélat vénérable et vénéré, dont la grande rme aime sans
doute à errer en ces lieux, pour observer et surveiller encore tout ce qui s'y
passe, permets au dernier de tes enfans de t'évoquer du lieu de ton repos, et
de se prosterner devant toi, pour te rendre aujourd'hui lhommage plein et en-
tier, que j'eus peut-être le malheur de te refuser autrefois. Pardonne à mon
erreur, et daigne écouter ma voix qui te fait amende honorable, et te conjure
d'accepter, en réparation du passé, la promesse que je fais de n'oublier jamais
ce que tu fus et ce que j'aurais dû être à ton égard!... Du haut du ciel, où
j'ai la ferme confiance que tu règnes pour toujours, bénis-moi ; bénis tous tes
enfans ! bénis tout ton troupeau chéri, et garde lui éternellement ton amour
et ta protection!

"Mais il est temps que je m'arrête, et que je vous prie, pontife du Dieu
vivant, de continuer lesacrifice que j'ai trop long-temps interompu. Les
jugemens de Dieu sont quelque fois bien différens de ceux des hommes; et
qui sait, si pendant que je le loue en ce monde, l'illustre défunt ne souffre
point dans un autre ? Hâtez-vous donc de plonger son âme dans le sang de
l'agneau sans tâche, pour achever de la sanctifier et de la rendre digne, de
voir et d'aimer, dans le ciel, celui qu'elle aima assurément beaucoup, mais
peut-être imparfaitement, sur la terre.... Nos prières vont se joindre aux vô-
tres; et dans les sentimens d'une foi vive et d'une humilité sincère,nous di
sons comme vous et avec-vous: Nous vous supplions, Seigneur, de lui accor-
der le lieu du rafraiehissement, de la lumière et de la paix: locum refrigeri,
Iucis etpacis ut indulgeus, deprecamur. A1men.

C- LA ROCQUE, Pmat.
Blairfindie, 22. Avril 1841.

(1) Le cercueil de l'évêque est placé sur une masse de pierres, élevée de
trois ou quatre pieds audessus du sol, et recpuverte d'une voute en briques;
e'est à cette disposition du monument que le prédicateur fait allusion.


